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- 1 -
Farrell Stone détestait demander de l’aide. Il le faisait rarement dans ses affaires, et encore moins souvent dans sa vie privée. Il traçait sa propre voie. Il s’occupait de ses propres affaires, et il ne se mêlait pas de celles d’autrui.
Hélas, son assistante administrative, Katie, se mêlait absolument de tout…  Et c’est ainsi qu’il s’était retrouvé acculé à cet étrange entretien avec sa jeune protégée.
La femme assise en silence en face de lui, de l’autre côté de sa table de travail, était mince et pas très grande. À peine 1,53 m. Ses cheveux épais et luisants étaient coupés en un dégradé très court qui soulignait son menton pointu.
Ses yeux immenses frangés de longs cils paraissaient trop grands pour son visage. L’expression qu’il lisait dans leurs profondeurs féminines était un mélange à parts égales de crainte et d’espoir. Au fond des iris noisette, il voyait briller des paillettes d’or et d’émeraude.
Sans être belle dans le sens traditionnel du terme, elle était étrangement captivante. Farrell se sentait irrésistiblement attiré par sa douce féminité, son aura presque palpable de vulnérabilité. Elle était exactement le type de femme qu’il trouvait sexuellement attirante. Et la réponse physique qu’il ressentait à cet instant l’alarma au plus haut point.
Il s’était entraîné à ignorer son désir sexuel. Et le moment était mal choisi pour rompre avec cette habitude.
Bien que native de cette région du Maine, Ivy Danby avait vécu l’essentiel de ces deux dernières décennies à Charleston, en Caroline du Sud. Son CV, que Farrell tenait dans sa main à cet instant, était si mince qu’il en était presque inexistant. Elle avait terminé le lycée, occupé une poignée d’emplois. S’était mariée. Puis, plus rien. Mais le bébé endormi qu’elle portait dans ses bras expliquait peut-être le reste.
Reposant l’unique feuillet sur la table, Farrell toussota.
— Madame Danby, dit-il enfin, je vous remercie de vous être déplacée pour cet entretien, mais… 
Coupant court à sa fin de non-recevoir polie, elle se pencha vivement vers lui, le faisant sursauter.
— Quoi que vous ayez besoin que je fasse, je le ferai ! assura-t-elle d’une voix vibrante de désespoir. J’apprendrai.
Elle soutenait son regard sans ciller, comme si sa seule détermination pouvait le plier à sa volonté.
Il appréciait cette assurance, mais, avec chaque minute qui s’écoulait, il se sentait plus certain qu’il n’avait pas besoin dans sa vie des complications qu’engendrerait une relation romantique avec une employée.
Elle avait une voix de gorge un peu grave, douce comme le miel. « Quoi que vous ayez besoin que je fasse…   » Il n’y avait là aucun sous-entendu sexuel, bien entendu. C’était seulement la libido de Farrell qui y ajoutait des sous-titres.
C’était surprenant chez lui, et cela l’irritait. Il n’était pas vraiment prêt pour une telle conversation, mais, apparemment, la destinée venait de frapper à sa porte.
— Je n’ai pas publié d’offre d’emploi pour ce job, vous le comprenez, n’est-ce pas ? fit-il observer en soupirant.
— Oui, bien sûr, assura-t-elle. Mais Katie, votre assistante administrative, a apparemment appris qu’un poste va bientôt se libérer. Et elle sait aussi que j’ai besoin de travailler. En ce moment, je partage un appartement avec sa sœur.
— Mon assistante administrative est désormais ma belle-sœur, précisa Farrell en portant deux doigts à son front, s’efforçant de refouler la migraine qu’il sentait venir. Mon frère Quin et elle se sont mariés il y a trois mois de cela.
— Et elle vient encore à son travail chaque jour ? s’enquit-elle, visiblement étonnée.
— Je suppose que Quin s’attendait à ce qu’elle démissionne, répondit Farrell, qui trouvait cette question un peu étrange. Mais Katie est une personne très indépendante. Elle adore diriger le département R & D, et, pour être honnête, je ne sais pas ce que je ferais sans elle.
— Je ne l’ai rencontrée qu’une seule fois, observa Ivy Danby, et nous avons eu une conversation merveilleuse. Katie est une femme étonnante.
— Cela, c’est bien vrai, convint Farrell.
Il hésita un instant, avant de poursuivre :
— Je n’irai pas par quatre chemins, madame Danby. Le problème, c’est que le poste en question est au milieu de nulle part, près de la frontière canadienne.
— Oh ! fit-elle, tressaillant visiblement.
Farrell était un ingénieur. Un inventeur. Depuis toujours, il travaillait ici même, à Portland, dans son laboratoire ultramoderne parfaitement équipé. Toutefois, au cours de ces deux dernières années, il avait vu ses meilleures idées, les plus innovantes, apparaître sur le marché avant qu’il n’ait eu le temps de les faire breveter.
Ce n’était peut-être que de la paranoïa, mais l’hypothèse de l’espionnage industriel ne pouvait pas non plus être écartée.
— Mes frères et moi avons tous des maisons là-bas, sur la côte nord, l’informa-t-il. Sur ma propriété, j’ai construit moi-même, un petit labo et un bungalow pour les invités. Dès que ce sera possible, j’ai l’intention de me rendre là-bas pour continuer mon travail.
— Serait-il indiscret de vous demander pourquoi ?
— Certains aspects de mes recherches sont hautement confidentiels. J’ai décidé de devenir plus vigilant pour protéger mes brevets. En outre, j’aime me retrouver seul. C’est dans la solitude que je travaille le mieux.
— Dans ce cas, pourquoi Katie pense-t-elle que vous avez besoin d’engager une personne pour vous aider ?
— J’ai tendance, lorsque je travaille sur un projet, à oublier tout le reste, expliqua-t-il, réprimant une grimace. Il m’est arrivé de travailler trente-six heures de suite sans manger et sans dormir lorsque je tiens une idée. J’ai besoin d’une personne qui gère la maison et qui prépare les repas. Et surtout, d’une personne discrète et digne de confiance.
Une étrange lueur traversa le regard de son interlocutrice. Une expression sombre, qui le laissa tout surpris.
— Je sais me taire, monsieur Stone. Je sais garder des secrets.
Farrell lui posa enfin la question qui l’intriguait :
— Et vous, Ivy ? Pourquoi accepteriez-vous un tel emploi ? Là-bas, dans le Nord, nous avons Internet et la télévision, mais rien d’autre. Pas même une épicerie à proximité.
Était-ce son imagination, ou l’avait-il vue serrer plus fort son bébé ? Pour la première fois, elle paraissait agitée. Anxieuse.
— Je dois être totalement honnête avec vous, déclara-t-elle d’une voix capiteuse qui le troubla inexplicablement.
— Oui, bien sûr. Allez-y, je vous en prie.
— Je suis désespérée, monsieur Stone, dit-elle d’une voix tremblante, les yeux brillants de larmes retenues. Mon mari est décédé il y a quelques mois de cela, et il ne m’a rien laissé. Aucune assurance-vie. Rien. La maison a été vendue et l’argent est parti ailleurs. Je n’ai plus de parents, et pas d’autre famille. J’ai besoin d’un emploi qui me permette de garder Dolly avec moi.
— Dolly ?
— Dorothy Alice Danby, précisa-t-elle, caressant tendrement la tête de son bébé. Je sais que c’est un peu long, alors, je l’appelle Dolly tout simplement.
Ivy marqua une pause, le dévisageant avec une intensité désarmante, avant d’ajouter :
— Je sais que vous ne vous souvenez pas de moi au temps de notre enfance, mais nous étions ensemble à l’école communale. En revanche, tout le monde à Portland connaît votre famille – votre père, vos frères Zachary et Quinten. Votre entreprise d’équipements de randonnée, Stone River Outdoors, procure de bons emplois à des centaines de personnes. Tout ce que je vous demande, c’est une opportunité. Je n’ai pas peur du travail, et mon bébé fait encore deux longues siestes chaque jour. J’ai même un porte-bébé, et je peux la garder sur mon dos en faisant la cuisine ou le ménage. Si vous m’engagez, je vous jure que vous ne le regretterez pas.
Farrell songea avec une pointe de mélancolie qu’il le regrettait déjà. Il n’avait que trop de complications dans sa vie sans devoir s’en ajouter d’autres. Et, à première vue, Ivy Danby, avec son sex-appeal candide et sa toute petite fille représentait toute une montagne de complications.
Réprimant un soupir, il reconnut sa défaite.
— Vos arguments sont extrêmement convaincants, Ivy, mais sachez que je me souviens très bien de vous. Nous étions ensemble au CM2, dans la classe de Mme Hansard. Vous aviez des couettes. Votre table était dans la rangée à côté de la mienne, deux places derrière moi. Cette année-là je vous ai offert une carte pour la Saint-Valentin. Une carte que j’avais confectionnée moi-même.
— Oh ! fit-elle, ouvrant de grands yeux. Alors, vous vous souvenez !
— Accordez-moi vingt-quatre heures de réflexion. Je vous appellerai demain pour vous informer de ma décision.
Il lut sur son visage qu’elle désirait sa réponse maintenant. Tout de suite. Mais elle ravala la protestation qui montait à ses lèvres et se composa un sourire un peu vacillant.
— Je comprends, murmura-t-elle. Merci de m’avoir reçue.
Sitôt que sa visiteuse se fut retirée, Farrell pressa le bouton de l’intercom et aboya un ordre. Un instant plus tard, Katie Duncan Stone apparut sur le seuil de son bureau. Blonde aux yeux bleus, Katie était à la fois ravissante et compétente. Elle était aussi très entêtée dans sa détermination à aider les gens, qu’ils le méritent ou non.
— Crois-tu que ce soit une bonne idée, Katie ? gronda-t-il en croisant les bras. Une jeune maman avec un bébé ?
— Ne sois pas si sexiste, Farrell Stone, répliqua-t-elle en s’installant dans le confortable fauteuil qu’Ivy venait tout juste de libérer. Les jeunes mamans aussi peuvent travailler.
— Oui, si elles ont accès à un système de garde d’enfants, répondit-il, encore hanté par le regard noisette d’Ivy, et très tenté de dire oui à sa demande. Mais ma maison se trouve au fond des bois, sur le bord d’une falaise surplombant l’océan.
— Il y a cent ans, argua Katie, il n’y avait pas de gardes d’enfants, et cela n’empêchait pas les jeunes mamans de travailler dur. C’est toujours possible aujourd’hui.
— Pourquoi cela te tient-il tant à cœur ? s’enquit-il.
Son frère Quin l’avait averti que Katie ne pouvait pas s’empêcher de vouloir sauver l’humanité tout entière, sans oublier de nombreux animaux. Katie avait un cœur d’or.
— J’ai rencontré Ivy l’autre jour, en rendant visite à ma sœur à Kimball Street. Et, au cours de cette conversation, j’ai découvert qu’Ivy et toi aviez été dans la même école.
— À l’école communale, précisa Farrell en soupirant. Ce n’est pas vraiment une référence sérieuse.
Mais sa nouvelle belle-sœur n’entendait pas le laisser s’en tirer à si bon compte, et elle ajouta :
— Ivy est arrivée en ville sans rien, Farrell. Ni meubles ni affaires personnelles. Elle avait deux valises, un berceau pliant et un sac à langer. Rien d’autre. Ne trouves-tu pas cela un peu étrange ?
— Peut-être, et peut-être pas.
— Elle souffre, Farrell. Et elle est seule. Tu es particulièrement bien placé pour le comprendre. Perdre son conjoint change totalement le monde d’une personne.
Farrell accepta cette pique avec stoïcisme. Personne d’autre que Katie n’aurait eu l’audace de réveiller ce passé. Sept ans s’étaient écoulés depuis le décès de Sasha. Même ses propres frères n’oseraient pas s’aventurer sur ce terrain.
— Carton rouge, marmonna-t-il. Parlons d’autre chose.
Katie se leva pour déposer un baiser sur sa joue.
— Toi et moi sommes de la même famille, désormais, rappela-t-elle. Cela me donne le droit de me mêler de tes affaires. Mais, dans ce cas précis, c’est une supplique, Farrell. Ivy Danby a besoin d’un nouveau départ. Elle a besoin d’un foyer. De se sentir en sécurité. Elle a exactement besoin de ce que tu as à offrir. Donne-lui sa chance, s’il te plaît.
Dix jours après cet embarrassant entretien au siège de Stone River Outdoors, à Portland, Ivy roulait en direction du nord dans une luxueuse berline pilotée d’une main experte par Katie Stone elle-même.
À sa grande stupéfaction, le grand patron l’avait appelée. Au cours d’une très brève conversation sans chaleur, il lui avait proposé ce fameux poste, accompagné d’un salaire mirobolant. Katie lui avait téléphoné peu de temps après pour lui donner tous les détails. Ayant occupé le poste d’assistante administrative, Katie savait exactement ce que ce travail allait exiger d’Ivy. Elle savait aussi qu’elle n’avait pas de voiture, pas de meubles et aucun argent.
Mais Katie avait une solution pour chaque problème. Arguant qu’elle avait besoin de connaître la maison de son mari, désormais aussi la sienne, il était tout à fait logique qu’Ivy et Dolly soient du voyage pour s’installer dans leur nouveau logis.
Jusque-là, le voyage s’était avéré agréable. Dolly babillait et jouait, sanglée dans son siège à l’arrière. Lorsque la petite fille commença à s’agiter, Katie fit halte dans une aire de repos. Ivy put préparer un biberon, et libérer Dolly de son siège d’enfant pour qu’elle le déguste confortablement.
Elles abaissèrent les vitres pour profiter de l’agréable brise, et, le regard perdu dans l’espace, Katie murmura :
— Moi aussi, j’aimerais devenir maman. Mais je ne suis pas sûre que mon mari y soit prêt.
— Vous n’êtes pas mariée depuis très longtemps, observa Ivy en caressant tendrement la tête de Dolly. Cela viendra.
— Je sais, répondit Katie. Mais la fameuse horloge biologique me dit de me presser. Comment avez-vous su qu’il était temps pour vous d’avoir un enfant ?
Ivy se figea, ses yeux fixés sur sa fille.
— Je ne l’avais pas prévu, reconnut-elle. C’est arrivé.
— Eh bien, je suppose que vous êtes l’une des chanceuses.
— Probablement, oui, répondit Ivy, la gorge serrée.
Elle laissa le silence s’étirer entre elles. Elle devait absolument éviter de craquer. Verser des larmes sur son passé, à ce stade, pourrait lui coûter son précieux job.
— Elle en a eu assez, dit-elle, retirant gentiment la tétine de la bouche du bébé, qui fit encore quelques bruits de succion, avant de laisser retomber sa tête. Nous pouvons repartir.
— Je donnerais tout pour être aussi jeune et aussi innocente, fit remarquer Katie en souriant.
Dolly fut rapidement sanglée dans son siège pour bébé, et, bientôt, elles roulaient à nouveau vers le nord. Depuis très longtemps, Ivy gardait un contrôle sévère sur ses émotions, mais, ce jour-là, elle avait de bonnes raisons de sourire. Elle était en route vers un emploi et un logement, ainsi qu’un salaire qui lui permettrait de faire vivre sa petite famille. Et, par cette douce journée d’automne, avec ce soleil qui brillait de tous ses feux dans un ciel d’azur infini, elle sentit une minuscule étincelle d’espoir renaître en elle.
Les bouleaux, les chênes et les érables composaient un tableau fantastique de couleurs vibrantes, rouges éclatants, jaunes intenses, explosions orangées sans compter toutes les nuances de brun. Cette saison, Mère Nature s’était surpassée.
L’année prochaine, peut-être, Ivy aurait l’opportunité et les moyens financiers d’explorer cette région avec sa fille. Cette perspective lui faisait l’effet d’un rêve fantastique.
Elle fit un effort pour se ressaisir. Le chagrin l’avait privée de tous ses espoirs, de tous ses rêves, mais tout cela, c’était du passé. Elle reconstruisait sa vie. Elle se réinventait. Rien n’était impossible si elle continuait à croire en Ivy Danby.
Le fait de devoir sa bonne fortune à Farrell Stone donnait à réfléchir. Elle l’appréciait. Et même beaucoup. Un homme honorable, séduisant et sexy malgré ses manières bourrues.
Elle avait sincèrement cru que les expériences qu’elle avait vécues avaient annihilé à tout jamais sa féminité. Mais, lorsqu’elle était assise en face de Farrell, dans son bureau, elle s’était surprise à désirer davantage qu’un job. Peut-être un sourire. Un rire partagé.
Elle allait devoir faire très attention à ne pas se ridiculiser.
Katie restait concentrée sur sa conduite, et elles avaient dépassé Bangor et Bar Harbor. À Ellsworth, elles tournèrent enfin sur la petite route qui conduisait à Stone River.
Ici, les quelques automobilistes étaient des locaux. Le paysage était une succession d’épaisses forêts et de terres agricoles, d’étangs paisibles et de lacs, un décor pastoral qui contribua grandement à ramener la paix dans l’esprit d’Ivy.
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Quand la passion enflamme les cceurs...

JANICE MAYNARD
Un nouveau départ a deux

Ivy doit a tout prix trouver un travail. Depuis le déces de son
mari il y a plusieurs mois, elle se retrouve sans ressources, avec
son bébé. Aussi est-elle plus que soulagée lorsque Farrell Stone
I'engage pour qu'elle s'occupe de sa maison dans le nord du
Maine. Enfin, elle va pouvoir souffler et reconstruire sa vie avec
sa fille. Mais comment cohabiter avec cet homme qui fait déja
battre son cceur bien trop vite ?

JOSS WOOD
Une nuit pour I'éternité

Lachlyn vient d"apprendre qu'elle est la fille illégitime de Connor
Ballantyne. Elle se retrouve héritiére d'une fortune colossale et la
cible des paparazzis. Alors, pour la protéger, sa nouvelle famille
fait appel a un garde du corps, Reame Jepsen. Dés que celui-ci
pose son regard sur elle, elle se sent plus désirable, plus femme
que jamais... Pourtant tout avenir entre eux est impossible, car
Lachlyn ne veut plus souffrir a cause d’'un homme...
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